
L e premier reve de Jacques Attali, c'est
sur une colline pleine de rires et de
soleil qu'il faut le chercher, dans ce

quartier d'Hydra qui surplombait Algeria-
Blanche. La parfumeriel de la rue Michelet
marchait bien, å l'enseigne de « Bib et Bab ».
Aussi Simon et Fernande Attali avaient pu
faire construire cette grande villa entouree de
bougainvilliers, d'o6 l'on voyait d'un cöte un
valion plante d'un rnajestueux figuier, et de
l'autre le bois de Boulogne, cette for& homo-
nyme qui tapissait d'eucalyptus la pente plon-
geant vers la ville. Son reve, Jacques le pour-
suivra jusqu'au sommet et jusqu'å la chute,
courant apres näe grandiose ret, angoissee
qu'il s'est faite de lui-meme, pret å tous les
sacrifices, mais vulnerable å toutes les erreurs.
Le « Rosebud » de ce surdoue nomade repose lå,
sur cette colline des jours heureux et des åpres
a,mbitions.
Simon et Ferna.nde faisaient partie de cette
bourgeoisie juive d'Älgerie å qui un (Meret de
1870 avait donne la nationalite franpise. Ainsi
ces sepharades-J, depuis longtemps exiles
dans le Maghreb, avaient rejoint la France par
le coarr, plus patriotes que les metropolitains,
plus francophiles que les colons. Fascines par
cette mere patrie d'adoption, ils voulaient avec
rage y conquerir leur place. C'est ainsi qu'ils
ont engendre, dans l'apres-guerre plein d'es-
poir, une generation de Rastignac du solki,
que leurs parents confiaient tremblants å la
Republique, en comptant bien qu'elle tiemie la
promesse de Cremieux. On en etait loin. Dans
cette Algerie coloniale, les juifs etaient main-
tenus en lisike de la bonne societe. La bour-
geoisie catholique, celle qui avait opte pour
Main, puis pour Darlan pendant la guerre,
contre de Gaulle le resistant, pratiquait tou-
jours un antisernitisme de bon ton, fait d'allu-
sions' discretes et d'un apartheid invisible. En
1940, le decret Cremieux avait ete aboli par
Vichy, et retabli å grand-peine en 1943. Jacques
se souvient de sa mere parlementa,nt en vain
pour acceder å la piscine du Racing Club
d'Alger, reservee, en quelque sone, aux « vrais
Franvais ».
Ainsi Jacques et Bernard, les jumeaux qui
marchaient si bien å l'ecole, seraient pour la
famille Attall ies instruments de l'ambition et
de la revanche. Simon, le parfumeur autodi-
dacte, grand lecteur d'encyclopedies, pas-
sionne a spiritisme, poussa done ses fils au-
tant qu'il put. II avait de la chance : les dons
repondaient aux espoirs. Et ceux de Jacques,
encore plus eclatants que ceux de Bernarkle
firent s'evader de ce destin trop classique.
Jacques lisait plus vite, comprenait plus vite,
apprenait plus vite que tous ses condisciples.
« Une bibliothe que lui faisait trois jours )›, dit
son trete (1). Ii s'etait initie tres töt, l'un des
premiers, å la methode de la lecture rapide.
Dejå il avait cette manie d'interrompre son
interlocuteur au milieu d'un raisonnement
parce que, des le &pari, il avait saisi la conclu-
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sion. Dejåii passait sans effort des 6quations
aux partitions, des romans aux thkries, des
theoremes aux tableaux cle maitres. Dejå
avait compris son pouvoir de fascination
quand, peu stir de son physique, ii commenvait
å virevolter cle mot en mot, de concept en
concept, captivant Ies auditeurs malgre son
visage de chouette aux yeux tristes.
C'est probablement å ce moment-lå qu'est ne
son reve. Ambitieux, il ne connaltrait pas le
sort des autres ambitieux, la simple ascension
par le diplöme qu'attendait son pke ou bien le
banal exercice du pouvoir au tern-te d'un pa-
tient parcours. Romantique, erudit, superficiel
et profond, ii arriverait au sommet par le
raccourci de l'intelligence. Ii parviendrait au
pouvoir par le savoir. Terrorise par le temps
qui passe, angoisse, fievreux, reveur et bouli-
mique, II se devait d'aller comme pour
parvenir au cceur des choses. La petite colline
heureuse ouvrait sur le monde. Toute sa vie, il
courrait de livre en livre, de salon en anti-
chambre, d'universite en conseil des ministres,
ou d'administration, cherchant l'influence par
Ja connaissance, luttant contre les heures,
donnant peu et voyageant toujours, å Van
d'une idee, d'un talent ou d'un honneur, petit-
bourgeois qui s'envole par l'esprit et flotte sur
les sommets, å la recherche de
Pour rempfir ce programrne, iJ fallait auer vite,
trop vite. Peu de place, peu de temps pour les
autres. Peu de place, peu de temps, pour les
usages ordinaires, pour les attentions que re-
quiert la vie en societe, pour les lenteurs de

l'etude vraie, pour le travail de fond d'un
chercheur on Pobscurite d'un universitaire
scrupuleux mais anonyme. Peu de temps pour
se soucier d'autrui, pour rendre å un collabora-
teur ce qui lui revient, pour reconnaltre sa
dette å l'egard d'un auteur. Les idees fuient, les
inventions sont ephemeres :ii faut les saisir, et
avancer, avancer toujours... Ainsi tout 6tait
ecrit : la gloire et l'opprobre, l'ascension et la
faute l'admiration et le ressentiment.
En 1956, Simon Attali pressent que la guerre
commencee deux ans plus töt tournera mal
pour les pieds-noirs et pour la France. Ii vend
« Bib et Bab » et debarque å Paris, six ans avant
les autres. 111 rachete une parfumerie, rue de
Passy, s'enquiert du meilleur lycee parisien —
Janson-de-Sailly, ruede la Pompe — et achke
un appartement sur le trottoir d'en face. Jac-
ques et Bernard survolent leurs etudes, comme
toujours. L'un choisit PENA, et suivra un itine-
raire baliså ; l'autre IX et un chemin plus
fantasque. Major å Polytechnique, ii enchaine
ensuite Sciences Po puis l'ENA, glanant au
passage un doctorat dkonomie et un diplöme
d'ingenieur des Mines. Dejå irritant, ii assiege
ses professeurs å la recherche d'une reference
de plus, cl'un livre oublie. A Sciences Po,
agace tellement Raoul Girardet que l'historien
lui jette le titre d'un livre qui n'existe pas,
contraignant Attali å une journee entiere de
vaines recherches.-Dans les soirees dkudiants,
II fait sensation, precede de sa reputation de
tete d'ceuf å claques, mais aussi accornpagne å
chaque fois d'une ravissante å la taille de
mannequin. Sa methode est clejä rodee
reclectisme mirobolant. Avec Bernard, II monte
des reunions destinees å preparer le rappro-
chement entre l'ENA et l'X, la culture iuridioue
et econornique alliee å celle des sciences exac-
tes. Au diable la modestie ! Avec ses amis, ses
relations, ses etudiants, c'est toujours ce &bit
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